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lettre 

D'UN  breton, 

A UN  DES  PROSCRITS, 

Sur  le  chef-d’œuvre  de  MM.  Couthon , 
Hérault , Barère  & compagnie  ; fuivie 
de  la  defcription  des  honneurs  incroya- 
bles rendus  à Rennes  , à la  mémoire  de 
Marat  y le  bon  ami  du  peuple. 

Le  tout  aux  frais  du  défunt. 

Requiescat  in  pace . 
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Rennes,  19  juiïletr.  1 

J E n’ai  point  reçu,  mon  cher  ami,  mes  bÜîr 
letins  par  le  dernier  courrier.  Seroit-ce  auffi! 
un  crime  de  lire  les  bulletins  ? J’ai  feulement" 

• * ft  1 X : 1 'À  ’ * 

reçu  une  lettre  datée  du  3 juillet.  La  con- 
tinuation de  cette  fupprefîion  des  lettres  ôç 
des  papiers  publics,  eft  bien  faite 
ver  aux  français  comment  ils  doh 
ter  fur  l’acceptation  d’une  conftitu 
fe  tue  à dire  être  déjà  approuvée  dans  une 
partie  de  la  république.  Nous  n’avons  pas  en- 
core délibéré  fur  icelle  ; mais  les  démarches 
des  gens  à places  , les  lettres  des  montagnards  , 
minières  &c.  en  général  tout  ce  qu’on  fait 
pour  nous  prouver  que  lions  devons  l’accepter 
d’emblée,  tout  cela  , dis-je , nous  donne  au 
contraire  beaucoup  de  défiance,  & chacun 
dit  de  nous  : il  faut  qu’elle  foit  bien  mâu- 
vaife,  puifqu’on  emploie  tant  de  moyens  pour 
influencer  le  peuple.  Je  puis  vous  afïiirer  que 
les  gens  qui  font  ici  payés  pour  cet  œuvre, 
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gagnent  bien  leur  argent,  c’efi-à^dire  , qu’ils 
fe  donnent  beaucoup  de  mouvemens , car  pour 
des  profélyîes , ils^n’en  font  gueres.  Il  y a des. 
geps.au  cpnti;airte ^ qui  ont  poufie  la  défiance 
juiqu’à  penfer  qu’il  fe  pourroit  faire  que  le 
moyen  d’exécution  qu’on  réfrrve , fût  d’établir 
lin  roi  & un  confeil  de  régence  qui  feroit 
compofé  des  24  membres  qui  doivent  conf- 
titutionneHement  former  le  confeil  exécutif, 
& qui  feroit  préiidé  par  d’Orléans  ou  un  autre 
de  fa  famille,  car  rien, de  fi  aifé que.de les  faire 
mettre  fur  la  ïfffè  des  candidats  ; on  a fait  part 

de  cette  crainte  à la  feciété , &c  on  a demandé 
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en  conféquènce  le  renouvellement  du  ferment 

de  maintenir  la  république  une  & ind.ïvifible, 


ce  qui  a 


été  accueilli  avec  acclamation. 

6 la- 


Pour  moi  , je  ne  fais  qu’u 
quelle  les  plus  zélés  ne 
pondu. 

Je  dis  : on  nous  prppp fç  une  confiiîution  , 
j’anrois  bien  des  chofes  à dire  fer  tous  les 
articles  qu’elle  contient,  ôc  je  n’a  tirai  pas  de 

peine  à prouver  qu’elle,  pourroit  être  meil- 
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lettre  oc  plus  avantageuse  pour  le  pemple  ; 

mais  je  veux  bien  la  cfoire  bonne;  je  demande 
comment  nous  ferons  pour  la  faire  exécuter , 
puifque  dans  le  moment  où  nos  r.epréfentans 
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nous  la  préfentent  & nous  engagent  fi  fort 
à l’accepter,  nous  ne  pouvons  pas  les  empê- 
cher de  la  violer  impudemment  dans  tous  Tes 
articles  les  plus  effentiels  ; quels  moyens  att- 
rons-nous  de  plus  après  qu’elle  aura  été  ac- 
ceptée , que  ceux  que  nous  avons  a&ueliement? 
6c  combien  ne  devons-nous  pas  craindre,  au 
contraire , que  ceux  qui  la  violent  avec  au- 
tant d’effronterie , 6c  qui  fe  font  réfervés  d’ar- 
rêter les  moyens  d’exécution  après  fon  accep- 
tation, n’arrangent  ce  s moyens  , de  manière 
à pouvoir  augmenter,  diminuer  , fufpendre  , 
limiter  les  articles  à leur  gré  ? Alors  il  ne  nous 
reliera  aucuns  moyens  de  nous  plaindre,  pas 
même  de  oofiibilité  d’affemhler  les  fedions  ou 
les  affemblées  primaires;  il  faudra  donc  que 
le  peuple  fe  lève  en  ma  fie'  ; car  s’il  ne  le  fait 
que  par  parties , il  fera  écrafé  , 6c  il  efi  impofi- 
fible  qu’il  y ait  allez  d’accord  pour  qu’il  fe 
lève  en  malle  ; ainfi  il  faudra  qu’il  fubifie  îe 
joug  qu’on  voudra  lui  impofer  , feus  pBIre 
d’être  déclaré  rebelle  à la  loi  6c  traître  à k 
patrie;  ainfi  voila  le  defpotifme  organifé  con&« 
titutionnellement.il  y a en  vérité  tant  de  chofe 
à dire  contre  cette  confiitntion  , que  je  ne  fuis 
point  étonné  que  les  gens  intérefies  à la  faire 
accepter  fe  démènent  fi  fort  pour  y parvenir» 
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Nous  apprîmes  avant-hier  après-midi  * avant 
l’arrivée  du  courrier,  ( car  grâce  au  déca- 
chetement  , iî  n’arrive  plus  qu’après  minuit  ) 
la  mort  fameufë  du  trop  fameux  Marat.  En 
vérité  , fi  , comme  les  gens  du  2 feptembre , 
du  io  mars , 6cc.  il  étoit  poffible  d’approuver 
les  afTaffinats , je  voudrois  féliciter  celle  qui  a 
commis  eeluUci  , de  nous  avoir  délivré  d’un 
monftre  qui  a fait  autant  de  mal  à la  France  ; 
ce  n’efl:  pas  que  j’imagine  qu’il  fût  dans  le  fe- 
cret  des  meneurs  ; mais  il  avoit  l’adreffe  de 
s’en  fervir , 6c  lui  la  baffeiïe  de  les  fervir  ; 
quoi  qu’il  en  foit,  il  étoit  affez  naturel  qu’un 
homme  qui  aimoit  autant  le  fang,fe  fût  noyé 
dans  le  fien.  Cette  nouvelle  qui  fut  lue  à 
Fatfemblee  générale  du  département  dont  la 
falle  étoit  pleine , y fut  reçue  avec  les  plus 
vifs  6c  les  plus  bruyans  applaudiffemens  ; il 
ferabloit  qu’on  étoit  délivré  d’un  grand  fardeau  : 
on  entendoit  de  tous  côtés...  Ah  ! il  ejl  donc 
mort , Dieu  foit  béni  ; Dieu  efl  jufle , & le  crime 
ejl  toujours  puni  tôt  ou  tard . Nos  jeunes  gens 
ont  voulu  célébrer  cette  mort  à leur  ma- 
nière, ils  commencèrent  en  ccnféquence  dès 
îe  foir  à le  recommander  aux  prières  de  fes 
bons  amis  , ils  allèrent  à la  porte  de  chacun 
d’eux,  6c  les  Talhoueî , Elias  ai  né  6c  Jufl  orj 
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aîné,  ne  furent  pas  oubliés.  Leur  charrivari 
dura  une  partie  de  îa  nuit.  Hier  au  matin  on 
fit  fa  repréfentation,  îe  farcophage  étoit  élevé 
majefiueufement  fur  une  civière  placée  fur  le 
portique  du  ci -devant  préfidial  ; aux  quatre 
coins  étoient  placés  quatre  magnifiques  can- 
délabres formés  de  veffies  de  cochon ; au  pied 
du  catafalque  , on  diftinguoit  un  fuperbe  bé- 
nitier , ayant  pour  vafe  le  baquet  de  la  ca- 
ferne,  &'  pour  goupillon  un  balai;  le  tout 
étoit  accompagné  des  difierens  attributs  qui 

cara&érifent  les  vertus  morales  & chrétiennes 

■ 

du  défunt,  avec  les  infcriptions  relatives  à 
fes  a£tes  de  bienfaifance , d’humanité  & d’a- 
mour de  la  paix. 

Le  catafalque  refia  ainfi  expofé  aux  yeux 
du  public , qui  s’y  rendit  en  foule  pendant 
toute  la  journée , jufqu’à  neuf  heures  dufoir, 
heure  fixée  pour  le  convoi.  Les  deux  places 
étoient  couvertes  des  citoyens  & citoyennes 
qui  attendoient  avec  impatience  l’heure  de  la 
cérémonie  ; à neuf  heures  précifes , le  convoi 
partit;  il  étoit  précédé  par  un  homme  vêtu 
en  diabie  , frappant  avec  un  bâton  fur  un 
tambour  de  fer,  en  figne  dé  l’heureux  ca- 
raéïère  du  défunt;  derrière  ce  tambour,  ve- 
nait au  lieu  de  fcroix,  la  repréfenîaîion  d’une 
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guillotine,  en  mémoire  de  tous  les  citoyens 
&C  citoyennes  qu’il  avoit  fait  ou  qu’il  comptait 
fa’re  guillotiner;  aux  deux  côtés  de  la  guil- 
lotine, deux  efpèces  d’enfans  de  choeur  per- 
toient  deux  flambeaux  funèbres  , auxquels 
étoient  attachés  des  banderoles , portant  ces 
inferiptions  : il  efi  mort , ENFIN  , quel  malheur 
qu  il  ait  tant  yÊcu  ; venoit  enfuiîe  un  grouppe 
de  fes  bons  amis  les  fans-culottes,  dont  un 
portoit  une  bannière  fur  laquelle  on  lifoit  : 
il  nous  avoit  promis  des  culottes , il  n en  fit  faire 
que  pour  lui » Derrière  ce  grouppe,  marchoît 
deux  à deux  un  corps  nombreux  repréfentant 
le  clergé,  portant  pour  cliappe  des  draps  fales  , 
placés  comme  les  facs  des  pénitens.  Des  mu- 
ficiens  chantoient  en  faux-bourdon,  un  libéra 
fait  exprès  pour  la  cérémonie,  & analogue  aux 
befoins  du  défunt  ; le  chant  étoit  compofé  de 
clarinettes  , violons' fans  âmes,  poêles  , bafîins, 
&c.  immédiatement  derrière  les  muficiens  , 
paroifïbit  le  farcophage  fur  fa  civïere , portée 
par  deux  braves  fans-culottes , piians  fous  le 
poids  des  faveurs  du  défunt.  On  voyoit  fon 
image  à vifage  découvert;  on  avoit  joint  aux 
traits  naturels  de  fa  figure  , tous  ceux  qui 
pouvoienî  donner  une  idée  de  la  beauté  de 
fon  âme  & de  fon  cara&ère.  Il  étoit  vêtu 
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de  la  chsmife  rouge  des  guillotinés , il  éto.. 
chauffé  en  brodequins  de  foufre,  en  figne 
de  regret  de  n’avoir  pu  avant  fa  mort  lui 
donner  la  queflion  pour  apprendre  de  lui 
toutes  les  belles  chofes  dont  il  étoit  le  confi- 
dent. Il  étoit  coëffé  d’un  bonnet  inquifitorial  ; 
d’une  de  fes  mains,  il  tenoit  en  l’air  un  poi- 
gnard avec  lequel  il  menaçolt  encore  les  i 60 
mille  têtes,  & plus  , qu’il  fe  propofoit  d’im- 
moler pour  fon  plaifir;  il  regardoit  d’un  œil 
de  défefpoir  fon  autre  main  , qui  tâchoit  de 
retenir  un  refie  d’afîignats  qui  lui  échappoit. 
Sa  tête  étoit  appuyée  fur  un  tas  de  journaux  , 
fur  lefquels  on  lifoit  : journal  de  la  Montagne  , 
le  Pere  Duchefne , Bulletins  de  CajJembUe , le  journal 
des  Hommes  Libres  ; les  coins  du  poêle  étoiènt 
portés  par  les  réda&eurs  de  ces  feuilles  , qui 
regardoient  avec  complaifance  les  aflignats 
échappés  au  défunt.  Le  cortège  étoit  fuivi 
par  tous  fes  amis  de  la  montagne,  & ter- 
miné par  une  foule  immenfe  de  peuple.  Après 
avoir  parcouru  toutes  les  rues  de  la  ville  , 
on  fe  rendit  fur  la  place  de  la  loi , où  le 
corps  fut  placé  fur  un  bûcher  formé  dé* 
journaux  dans  fon  genre  , & brûlé  fans  fagots, 
en  préfence  du  peuple,  qui  ne  ceffa  de  crier  : 
vive  h république , une  & indivjible , au  diable 
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les  hommes  de  fang9.  Us  Marat  St  hs  faclkux . 
Ainfi  fe  termina  la  cérémonie  qui  nous  à 
rappellé  celle  du  parlement  des  Ramoneurs,  En 
vérité , mon  cher  ami , cette  fcèoe  qui  peint 
bien  le  cara&ere  des  Français,  étoit  néceffaire- 
pour  .nous  diftraire;  un  moment  des  idées 
noires  dont  nous  Tommes  accablés. 

Il  n’y  a pas  de  moyens  qu'on  n’emploie  pour 
faire  fétra&er  nos  autorités  conflituées  de  leurs 
arrêtés;  & comme  fi  les  faifeurs  étaient  fûrs 
de  leur  coup , ils  ont  annoncé  d’avance  cette 
réfraction , & le  véridique  Charles  Duvaî 
a écrit  à ce  fujet  une  lettre  de  félicitation  aux 
Rennois  : il  efi  cependant  exademen't  vrai  que, 
la  force  départementale  de  Fille  Ôc  Vilaine 
n’a  pas  fcngé  à revenir,  qu’ils  n’ont  été  quittés 
que  par  le  fils  d’un  membre  delà  montagne, 
qui  s’en  efi:  allé  pour  ne  pas  encourir  la  colere 
de  M.  fon  pere,  & qui  a entraîné  dans  fa 
fugue'  trois  de  fes  camarades , qu’on  regarde 
comme  lui  comme  des  gens  déshonorés , tandis 
qu’il  en  part  de  différens  côtés  pour  rejoin- 
dre, & que  de  Rennes  Seulement , il  en  efi; 
parti  huit  depuis  trois  jours  pour  rejoindre 
les  autres.  Le  bataillon  des  côtes  du  Nord 
çft  également  parti  ; cependant  , dans  l’état 
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remis  par  le  minière  de  Pintërieur  des  dépar- 
temens  en  infurre&ion,  il  ne  compte  en  Bre- 
tagne que  celui  du  Finiftère.  Si  fon  rapport 
eft  aufli  exa&  poûr  les  autres  départemens, 
comme  nous  devons  le  croire , nous  devons 
compter  au  moins  fur  60  départemens  en  in- 
furredion.  Il  en  de  même  de  l’arrêté  des  au- 
torités conftituées  ; avant-hier  on  a mis  à la 
difcufîicn,  je  ne  fais  pourquoi,  la  queftion  de 
favoir  fi  on  fe  rétraderoit  ; & la  matière  très- 
amplement  difcutée  par  tous  les  membres  dont 
quelques-uns  donnèrent  d’excellentes  raifons,  8c 
après  un  appel  nominal , il  ne  s’efl  trouvé  que 
trois  membres  de  toutes  nos  autorités  confli- 
tuées  réunies  qui  aient  rétradé  leur  arrêté , 
8c  ces  membres  font  Talhouet,  Elias  aîné, 
& Jufton  aîné;  vous  les  connoiffez , ainh , 
je  n’ai  rien  à vous  en  dire.  Cette  fermeté  des 
corps  adminiûratifs  a été  univerfeliement  ap- 
plaudie. 

Nantes  n’ed  pas  tranquille,  il  efî  menacé 
d’un  côté  par  les  brigands  de  la  Vendée , & 
l’autre  par  l’armée  combinée  de  Biron  & de 
Canclaux  , qui  parodient  plus  difpofés  à mar- 
cher contre  Nantes  que  contre  les  brigands. 
Gilet,  Merlin  5c  compagnie  ont  deflitué  Bailler 
pour  le  remercier  d a voir  défendu  cette  ville 


contre  les  brigands;  ils  lui  ont  écrit  une  lettre 
à laquelle  il  a répondu  en  vrai  républicain , 
& il  leur  dit  en  toutes  lettres  que  la  d;fférence 
qu’il  y a entre  eux  & lui,  c’ell  qu’ils  pro- 
tègent les  rebelles  de  la  Vendée,  & que  lui, 
il  les  a battu;  il  ajoute , au  furplus  , qu’ils 
font  fans  qualité,  parce  que  leur  million  ell 
finie.  Je  vous  ferai  palier  cette  lettre  dès 
que  je  l’aurai. 

Il  paraît , au  relie , que  nos  affaires  vont 
fort  niai  de  tous  les  côtés , vis-à-vis  des  en- 
nemis extérieurs,  qui,  malheureufement,  ne 
craignent  point  les  décrets  d’accufation , ni 
le  comité  de  falut  public,  ni  le  tribunal  ré- 
volutionnaire. 

Adieu  j mon  cher  ami,  je  vous  aime  de 
tout  mon  cœur. 


